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   Disponible :
 

  Second Chance


  Quand Audrey accepte d’être bénévole au centre de rééducation de son meilleur ami, elle ne se doute pas que sa vie va basculer.


Elle, qui vit recluse depuis des années, rencontre des gens au passé douloureux, mais pleins d’optimisme et qui l’accueillent à bras ouverts.


Un seul homme reste en retrait : Joshua. Il ne parle à personne, se cache sous sa capuche, mais Audrey est étrangement attirée par lui. Il dégage une douleur qui fait écho à la sienne, ses yeux brûlent et il lui donne envie de prendre des risques à nouveau.


Audrey et Joshua sont brisés et méfiants. Et si à deux, ils pouvaient se reconstruire ?
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   Disponible :
 

  Campus Love


  Maya débarque dans sa nouvelle fac avec un seul objectif : vivre comme une étudiante insouciante et joyeuse. Regarder les beaux mecs s’entraîner au stade, se chamailler avec ses copines et obtenir son diplôme, rien de tel pour un nouveau départ !


Mais faire table rase du passé est plus compliqué qu’il n’y paraît. Surtout quand William, le mec le plus sexy de la fac, jette son dévolu sur elle. Que cherche-t-il à obtenir d’elle ? Qui est vraiment cet homme si mystérieux ? Maya pourra-t-elle supporter d’apprendre la vérité ?


La passion qui les anime pourrait aussi bien aider la jeune femme à échapper à son lourd passé que faire resurgir ses anciens démons.
 

De son côté, William sait que lorsque Maya connaîtra son secret, elle ne pourra jamais lui pardonner. Osera-t-il la séduire tout en sachant qu’il va la détruire ?
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   Disponible :
 

  Lucy, ex-suicidaire et nymphomane


  C’est au moment où Lucy se décide à chercher le grand amour (il serait temps !) qu’il vient à elle ! Enfin presque…


Car « le grand amour » se manifeste sous la forme d’une enveloppe rouge anonyme contenant une longue déclaration d’amour. 


Le hic ? La lettre est adressée à une autre Lucy !


Alors que les enveloppes se succèdent, Lucy se prend à fantasmer à une relation aussi érotique que troublante.


Mais le fantasme se transforme en cauchemar quand un inconnu l’agresse, qu’elle se retrouve accusée de meurtre et qu’un fantôme du passé réapparaît. 


Heureusement, au milieu de tout ça, un amant aux pratiques sexuelles vicieuses lui fait vivre les meilleures nuits de sa vie…








  

   [image: Lucy, ex-suicidaire et nymphomane]




   Disponible :
 

  Burning Rider


  Kill est le lieutenant des Dark Soldiers, un groupe de bikers craint et respecté par tout le pays. Fier, droit et d’une loyauté sans borne, il n’hésite pas à être violent et à tuer pour défendre ses frères.

À sa sortie de prison, il est obligé d’effectuer des travaux d’intérêt général dans un foyer où il rencontre Caitlyn. Elle est généreuse, drôle et ne se laisse pas impressionner ! 

Kill la désire physiquement mais hors de question de coucher avec elle ! Il n’est pas fait pour être l’homme d’une seule femme, et il a trop peur de la blesser et de gâcher leur amitié. 

Quant à Caitlyn, elle manque de confiance en elle et n’ose pas en attendre plus de lui. 

Mais tout s’emballe quand ils cèdent à leur attirance et entament une relation de sex friends…
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   Disponible :
 

  The Way You Love


  Parfois, une seule nuit peut changer une vie... Arraché à un univers de violence et plongé dans l'inconnu, Quentin se retrouve désormais seul face à son destin, un enfer dont l'unique lumière se prénomme Célina. Mais la culpabilité et les secrets compromettent cet amour qui ne cesse de grandir depuis leur rencontre. Jusqu'au jour où tout bascule encore une fois.


Neuf ans passent, Quentin, toujours un peu rebelle, est devenu chef étoilé. Le hasard place à nouveau Célina sur son chemin. Ils ne sont plus ado désormais. Les sentiments sont intacts, l’attirance plus forte que jamais. Mais tout n’est pas si simple : Quentin n’a pas réglé les problèmes de son passé. Quant à Célina, elle est sur le point de se marier…


Céder à la passion provoquerait un véritable tsunami.


Mais n’est-il pas trop tard pour résister ?
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		Ana Scott
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		« On rencontre sa destinée

		souvent par des chemins

		qu’on prend pour l’éviter. »


		Jean de La Fontaine : Fables : L’Horoscope, livre huitième, fable XVI

	
		
Glossaire

		Glossaire

		OutlawRiders : gang fictif de bikers hors la loi, fondé par Douglas Travis, grand-père d’Aaron.

		BlackAngels : nom du club d’Aaron, chapitre des OutlawRiders, situé entre Kingsville et Corpus Christi, dont Aaron a pris la présidence.

		MC : moto-club.

		Chapitre : nom générique donné aux différents clubs de chaque État, avec des lois et un règlement indépendant.

		Chapelle : salle de réunion où se retrouvent les bikers pour discuter ou prendre des décisions soumises au vote.

		Club-house : bâtiment où est installé le club, comportant le bar, la Chapelle, les chambres ou les appartements, des garages et des ateliers. Il est protégé par un haut mur d’enceinte et des grilles.

		Blouson sans manches : vêtement traditionnel des bikers, en cuir, orné du nom du club mère, du club propre, de la fonction dans la hiérarchie du club, et d’écussons montrant les différentes appartenances. Ce blouson est un symbole pour les bikers. En cas de départ du club, ils doivent l’ôter et il est brûlé.

		1% : inscription portée sur les blousons signifiant l’illégalité d’une partie des affaires, donc l’appartenance aux hors-la-loi.

		Prospect : nouvelle recrue qui doit faire ses preuves avant d’appartenir pleinement au club. Il n’assiste pas aux réunions, ni aux prises de décisions.

		Régulière : femme ayant le statut de compagne légitime du biker, qu’il l’ait épousée ou non. La plupart du temps, les régulières vivent en dehors du club, dans des maisons où, entre autres, elles élèvent les enfants. Parfois, elles participent à la vie du club, et travaillent pour le club, comme ici. Elles sont conviées, ainsi que tous les enfants, lors des barbecues.

		Brebis : ou encore « chaudasses », filles faciles gravitant autour des bikers célibataires, en self-service. Elles s’occupent également des tâches ménagères et des repas, et doivent se montrer respectueuses envers les régulières.

		Président (prés’) : leader du club. C’est lui qui possède le marteau de réunion, symbole de son pouvoir absolu. Même si les décisions au sein des OutlawRiders sont prises par vote, il a la possibilité de passer outre et d’agir selon sa volonté.

		Vice-président (VP) : second du président, deuxième rang dans la hiérarchie. Il est classiquement assis à la gauche du prés’, et remplace ce dernier lorsqu’il est absent.

		Nomads : bikers appartenant aux OutlawRiders, en permanence sur la route, et qui vont de chapitre en chapitre au gré de leurs envies, ou de leur besoin.

		Principaux membres du club

		Charlie Miller : personnage principal.

		Aaron Travis (Trav) : président du club, marié à Cassandra Taylor.

		Stanley Cooper (Stan) : vice-président et meilleur ami d’Aaron, marié à Julia Rodriguez.

		Elliott Smith : troisième membre du club. Marié à Louisa Thompson, avocate, meilleure amie de Cassandra (Cassie).

		June Allen : fille de Benjamin Allen (Ben) mort dans l’attentat qui a causé la mort du président Jack Travis, le père d’Aaron.

		Kurt Evans : le pro en informatique du MC.

	
		
Note de l'auteure

		Ce roman n’est pas à mettre entre toutes les mains : il contient des scènes à caractère sexuel et violentes pouvant heurter la sensibilité, elles sont donc réservées à un public averti. Si vous n’aimez pas les histoires de bikers, ni le langage cru ou ordurier, les connards arrogants, les clichés, les flingues, si vous aimez les descriptions de dix pages, où les sentiments s’étalent comme du beurre au soleil, si vous n’aimez pas les scénarios où il se passe beaucoup de choses, passez votre chemin !

		Car oui, ce livre est bourré de clichés : il est beau, elle est belle, et ils s’aimeront pour la vie. Mes bikers, mes héros, tout gros durs qu’ils sont, savent aimer une femme, la femme, celle qu’ils ont choisie pour être leur régulière. Elle sera traitée comme une princesse, elle deviendra la plus importante femme du monde, et celle qu’ils ont choisie pour porter leurs enfants ; ils la protègent, et feraient n’importe quoi pour elle, parfois au péril de leur vie.

		C’est, je trouve, ce qui les rend attachants.

		Pour les autres, j’espère que ce quatrième opus comblera vos espérances.

		Nous retrouvons nos bikers : Aaron Travis est toujours au commandement avec Stanley Cooper, son meilleur ami, comme vice-président ; Aaron est marié à Cassandra, la fille de l’ancien prés’, Samuel Taylor, et Stan à Julia, une Mexicaine que le club a recueillie quelques mois plus tôt. Elliott Smith, quant à lui, troisième membre du club, vient d’épouser Louisa Thompson, la meilleure amie de Cassandra. Un nouveau membre a fait son apparition dans le tome 2, Charlie Miller, le fils de Bill, responsable des finances du club. À la mort de Bill, tué par des Tchétchènes, Charlie demande à entrer au MC pour prendre la place de son père. Elliott et Charlie se détestent, car dix ans auparavant, il y a eu une fille entre eux : June Allen, la fille de Ben (mort lui aussi), l’homme qui a fait entrer Elliott au club. Elliott est tombé amoureux d’elle.

		June, elle, n’avait d’yeux que pour Charlie, qu’elle aime depuis toujours.

		Un beau jour, June est de retour.

	
		
Chapitre 1

		June

		7 h 30…

		La sonnerie de mon portable résonne dans la chambre.

		Qui peut m’appeler à cette heure, un dimanche ?

		Qui que ce soit, il va m’entendre. Sans même regarder d’où provient l’appel, je prends la communication, en m’apprêtant à pousser un coup de gueule.

		– Allô ?!

		– Mademoiselle Allen ?

		Je me redresse, maintenant parfaitement réveillée, en reconnaissant la voix de l’infirmière du service où est hospitalisée ma mère.

		– Oui ?

		– Il faut venir, mademoiselle. Au plus vite ! C’est la fin.

		Sa voix est triste, et aussitôt des larmes emplissent mes yeux.

		Je m’attendais à ce moment, je savais que tôt ou tard il arriverait, et je m’étais fait une raison depuis plusieurs mois déjà, mais est-on jamais préparé à la mort ? À perdre un être cher ? À perdre sa maman, la personne qui compte le plus dans notre vie ; la personne qui nous a donné la vie, qui nous a accueillis dans ce monde, élevés, consolés, pardonnés, aimés sans restriction ; comme devrait le faire chaque mère qui se respecte ? Je ne crois pas.

		– J’arrive, dis-je, d’une voix à peine audible, en coupant la communication.

		Je saute de mon lit, bien décidée à ne pas me laisser aller et à rester forte. Je pleurerai plus tard, quand tout sera fini. Je dois la soutenir, l’aider du mieux que je peux, comme je l’ai fait pendant les cinq années qu’a duré sa maladie. Cinq années terribles, à espérer, puis à désespérer, car malgré la chirurgie, les nombreux traitements, cette saloperie l’a envahie ! Son cancer s’est généralisé. Au début cantonné au sein gauche, il a touché le sein droit puis a métastasé ; le foie, et maintenant le cerveau.

		Ne pas pleurer, ne pas pleurer, rester forte, il le faut.

		Je ne cesse de me répéter cette phrase, tout en marchant à grands pas vers la station de métro, et en m’engouffrant dans une rame. Ce n’est qu’une fois assise que je m’autorise à réfléchir à l’impact que la mort de ma mère aura sur mon avenir. Nous avons évoqué le sujet plusieurs fois : dès qu’elle s’est sue condamnée, elle a tout planifié dans les moindres détails : son incinération, les cendres qui iront rejoindre celles de mon père et de mon frère. Pas de fleurs. Pas d’annonce dans les journaux. Elle veut partir comme elle a vécu, dans la discrétion.

		Je vais devoir retourner là-bas. À Kingsville. Dans la ville de mon enfance.

		Je regarde par la fenêtre, le bide tordu par l’angoisse, le cœur étreint par un poing sans pitié. Je regarde le noir derrière la vitre, aussi sombre qu’une nuit sans lune, alors que le métro file à toute vitesse.

		Ma petite maman… mon Dieu… comment vais-je faire sans toi ?

		Ne pas pleurer. Ne pas pleurer. Elle a besoin de moi. Elle a besoin que je sois forte.

		Malgré moi, une larme silencieuse coule le long de ma joue.

		Je descends sur le quai juste avant que les portes ne se referment, et je me mets à courir, l’urgence au cœur et la peur au ventre d’arriver trop tard.

	
		
Chapitre 2

		June

		Après m’être annoncée à l’infirmière du service d’oncologie, j’entre sans faire de bruit dans la chambre, et m’assois à côté du lit où repose ma mère. Je prends sa main dans la mienne.

		– Je suis là, maman.

		En entendant ma voix, elle ouvre les yeux et tourne vers moi son visage creusé par des mois de lutte acharnée contre la maladie. Un visage décharné, sans presque plus une once de vie. Ses yeux sont enfoncés dans leurs orbites, délavés par la souffrance et les larmes, ses lèvres sont devenues fines et ses pommettes saillantes.

		– Oh, ma June. Tu es venue ?

		Sa voix est faible, son souffle irrégulier.

		– Ça va… aller, reprend-elle. Ne t’inquiète pas… pour moi. Je suis prête… depuis… longtemps.

		Pas moi ! ai-je envie de crier.

		Ne pas pleurer, ne pas pleurer. Rester forte, l’accompagner. Jusqu’au bout.

		Je pose ma tête sur son épaule. J’ai fait ce geste tellement de fois, mais aujourd’hui, elle n’a plus la force de lever la main pour venir caresser mon visage.

		– Tu as besoin de quelque chose ? murmuré-je doucement.

		– Non, June. J’ai tout… ce qu’il me faut puisque tu… es là. Je… t’attendais.

		Sa respiration devient de plus en plus difficile.

		Je serre sa main.

		– Oui, je suis là, maman, je ne t’abandonnerai pas.

		– Je sais. Tu as toujours été là, j’ai toujours pu compter sur toi. Tu es mon rayon de soleil, ma puce. Je vais enfin… les… retrouver…

		Sa voix est entrecoupée de râles, son souffle de plus en plus rauque. Je sais qu’elle se laisse glisser vers la mort, qu’elle a lâché prise.

		Je redresse la tête et je la regarde ; je me noie dans ses yeux infiniment tristes qu’une étrange lumière traverse.

		Elle tente un geste.

		– Je les vois… ils sont là… ils m’attendent…

		J’aimerais lui crier que, moi, je suis bien vivante. Lui crier qu’elle ne peut pas m’abandonner, pas maintenant, pas déjà, mais qu’au contraire, elle doit continuer à se battre, pour moi, pour le seul enfant qu’il lui reste, parce que j’ai besoin d’elle, besoin de ma maman près de moi, mais je sais que c’est peine perdue. Elle ne m’écoutera pas. Elle a toujours vécu dans le passé, avec ses morts, qui finalement avaient plus d’importance que moi. Elle a baissé les bras depuis longtemps et ne se battra pas pour moi. Je suis incapable de la raccrocher à la vie, et je ne devrais pas lui en vouloir, elle est malade ; elle ne peut pas se battre, elle ne peut plus. C’est foutu depuis longtemps, et ce mois n’a été qu’une longue et lente agonie. J’ai mal. La douleur est si intense que j’en perds le souffle.

		Je caresse son visage, je la supplie de ne pas me laisser seule, car sa mort me remplit d’effroi, mais elle semble déjà si loin. Loin de moi. Tellement loin.

		– Maman… non… maman…

		Elle me regarde, semblant enfin me voir, et elle esquisse un magnifique sourire.

		– Je t’aime ma June… et je te… demande… pardon… j’aurais… voulu avoir plus de… temps, mais…

		– Moi aussi je t’aime, maman.

		– N’épouse… jamais… un biker… ils… n’apportent… que… le… malheur…

		Sur ces derniers mots, son corps se tend. Elle exhale un soupir. J’attends le suivant, en sachant pertinemment qu’il ne viendra jamais, puis les appareils se mettent à biper. Je continue de l’appeler, de la secouer, pour finalement m’effondrer sur son corps privé de vie.

		C’est fini. Elle est morte.

		Je ne réalise pas. Tout me semble irréel. Tout : cette chambre, ce lit, elle dans ce lit, ce bip continu qui me traverse le crâne.

		Dites-moi que c’est une saloperie de cauchemar, et que ce n’est pas réel…

		Soudain, tout se brouille devant mes yeux, une boule enfle dans ma poitrine, me coupe le souffle, les larmes dévalent sur mes joues. Je voulais être forte, courageuse. Je ne le suis pas. Je pleure tellement, tout en serrant sa main dans la mienne, les yeux rivés sur son visage, dans l’attente d’un mouvement, d’un infime mouvement me prouvant qu’elle n’est pas morte, que je suffoque. Je secoue sa main, et je continue de l’appeler, mais elle ne m’entend plus. Elle ne m’entendra plus jamais. Je pleure toutes les larmes de mon corps ; de gros sanglots franchissent mes lèvres. Je pleure sans discontinuer, jusqu’à ce qu’une infirmière vienne me prendre par les épaules pour m’inviter à me lever.

		Je résiste, j’ai envie de crier, de hurler ma douleur. Je ne veux pas. Je ne peux pas la laisser partir, c’est au-dessus de mes forces, ça ne peut pas finir comme ça.

		– Nous allons nous occuper d’elle, mademoiselle. Vous pouvez rester le temps que vous voulez. Vous avez de la famille à prévenir ?

		Je la laisse m’emmener jusqu’au fauteuil situé dans l’encoignure de la chambre, sous la fenêtre. Ce fauteuil sur lequel j’ai passé tant d’heures à lire ou à lui faire la lecture.

		De la famille ?

		– Non. Je n’ai… je n’ai plus personne.

		Elle s’agenouille devant moi et prend mes mains.

		– Vous n’avez aucune famille ici, à Philadelphie ?

		Une fois de plus, je secoue la tête.

		– Nous avons un service d’assistance et de psychologues, des personnes qui peuvent vous aider si vous le désirez.

		Non, c’est hors de question, je ne veux pas de leur pitié. Je me débrouillerai seule, comme je l’ai toujours fait.

		– Non, ça va aller. C’est gentil, mais j’ai… j’ai un travail, un appartement, et un… un petit ami. Il va venir me chercher, je vais l’appeler.

		– Très bien, mademoiselle. Prenez votre temps, dit-elle encore, en se redressant.

		Je prends mon portable, les mains tremblantes. Je fais défiler mes contacts, pour appuyer sur le nom de Tim, parti en voyage d’affaires. Je laisse sonner, et je recommence, plusieurs fois, pour me rendre à l’évidence : il ne répondra pas. Il n’est jamais là quand j’ai besoin de lui. Il ne m’écoute pas, ne m’entend pas. Il ne me demande jamais comment je vais, si je suis fatiguée, si mon travail n’est pas trop dur, si je supporte la maladie de ma mère, ou même si j’ai besoin de quoi que ce soit. Seuls comptent son job et le paquet de fric qui va avec. C’est un loup, un jeune loup. Un trader. Aux dents longues et à l’ambition démesurée.

		Je renonce à lui laisser un message. À quoi bon ! Il est loin et le fait que ma mère soit morte est le cadet de ses soucis. Je regarde d’un œil hébété les infirmières débrancher les instruments de surveillance et d’assistance qui reliaient ma mère à la vie, et j’éclate en sanglots, la tête dans les mains.

		Je n’avais plus qu’elle, et maintenant, je suis seule au monde.

		Alors, j’envoie un texto au prés’ des OutlawRiders, le MC qui m’a vue grandir et dans lequel j’ai passé toute mon enfance, et j’appelle la seule personne qui compte pour moi, Kate, ma meilleure amie, mon amie d’enfance.

	
		
Chapitre 3

		Charlie

		Je regarde mes frères assis autour de la table.

		La chapelle est étrangement calme, et chacun semble plongé dans ses pensées. Il me semble même entendre quelques ronflements. Nous avons tous la tête dans le cul, et même s’il est dix heures du matin, j’en connais plus d’un qui rêverait de regagner son lit où l’attend certainement une régulière ou, pour certains, une brebis.

		C’est mon cas.

		Quitter mon lit a été compliqué. D’un, parce que j’ai une gueule de bois carabinée, ainsi qu’un pivert qui s’amuse à frapper du bec contre ma boîte crânienne à un rythme frôlant l’hystérie et, de deux, parce que j’ai laissé une acharnée du cul terminer sa nuit sans moi. Je ne me souviens pas de tout, sauf de l’avoir baisée une quantité de fois. Je n’ai jamais eu une brebis si vorace, et j’avoue que je commence à m’en lasser.

		Je frotte mon visage pour en chasser la fatigue. Je devrais arrêter de boire comme un trou dès que l’occasion se présente. Hier soir, c’était pour la bonne cause, et je ricane tout seul en pensant que, tous autant que nous sommes, nous avons toujours une bonne raison pour picoler. Mais là, c’était vraiment le cas : l’un de nos frères s’est marié. Et pas l’un des moindres : Elliott.

		Le numéro trois du MC.

		Je le regarde. Comme bien souvent.

		Putain, je hais ce type.

		Je l’ai toujours haï.

		Dès le jour où il est entré dans nos vies, comme un putain de polichinelle sortant de je ne sais quel tiroir, j’ai su qu’il allait foutre le bordel et me pourrir la vie. Benjamin Allen, « Ben », le père de Rick, mon meilleur ami, l’a pris sous son aile, l’a fait entrer au MC comme prospect, alors que moi, j’attendais depuis des mois que mon père le fasse. Plus le temps passait, plus je me préparais à l’idée de ne pouvoir être exaucé, car mes parents, je l’avais compris depuis peu, avaient d’autres ambitions pour moi : ils voulaient que j’entre à l’université, que je fasse des études, que j’apprenne la finance pour décrocher un job dans une grosse boîte, et quitter Kingsville. Pour me construire un avenir loin du club, loin des gangs, des règlements de compte, des trafics en tous genres. Loin de la violence.

		Mais moi, je ne voulais rien de tout ça. Moi, je voulais entrer chez les BlackAngels des OutlawRiders du Texas, parce que tous mes potes y étaient : Rick, Stan, Aaron. Je voulais avoir la même vie qu’eux. Je voulais ressembler à mon père. Je voulais devenir biker, avoir ma bécane, mon blouson, un flingue.

		Putain, j’en rêvais la nuit.

		Puis tout a basculé, et mes chances d’entrer au club ont été réduites à néant : Rick s’est tué à moto puis, quelques mois plus tard, Ben a trouvé la mort dans l’attentat qui a coûté la vie à Jack Travis – le prés’ et père d’Aaron –, ainsi qu’au père de Stan.

		Tout le monde pensait que le club était fichu, mais Samuel Taylor a remplacé Jack à la tête du club, et a su le maintenir à flot. Aujourd’hui, c’est Aaron Travis, « Trav », le fils de Jack qui est au commandement, et tout roule !

		Et surtout… surtout, j’ai pu entrer au club, pour remplacer mon père, tué par les Tchétchènes il y a tout juste un mois. Convaincre Aaron et Stan n’a pas été chose aisée, ma mère était contre, mais je n’ai rien lâché ; au contraire, je me suis acharné et j’ai réussi.

		Oui, tout roule !

		Les finances sont florissantes et les ennemis ont tous été éliminés. Nous avons voté à l’unanimité la sortie progressive du trafic d’armes, pour nous consacrer à nos activités légales : garages, boutiques, investissements dans le parc de loisirs et, prochainement, ouvertures d’une agence matrimoniale ainsi que de plusieurs autres boutiques de fringues et de Harley à Corpus Christi.

		Plus que quelques livraisons, et c’en sera fini de l’illégalité.

		Trav nous a convoqués pour planifier l’une de ces livraisons dans laquelle nous serons associés aux Diamonds, qui sont dans l’incapacité de répondre à la demande d’un gros client irlandais. Il y a un max de pognon à la clé. Comme d’habitude, comme membre à part entière, je serai présent, mais sans prendre part aux bastons. Je resterai en retrait, en observateur, car ma formation n’est pas finie ; je ne dois prendre aucun risque sur le terrain, ni en faire courir aux autres. J’ai été heureux de ne pas passer par la case « prospect », et de ne pas faire les merdes du club, mais toute médaille a son revers.

		Trav, le prés’, se redresse d’un bond sur sa chaise en entendant son portable sonner. Une lueur d’inquiétude traverse son regard car, tout comme Stan, son rejeton ne devrait plus tarder à naître, à en croire les ventres prêts à exploser de leurs régulières. Depuis plusieurs jours les deux futurs papas sont sur des charbons ardents, et un rien les énerve.

		J’écoute d’une oreille distraite, tout en fixant Elliott, assis en face de moi.

		Le jeune marié bâille, les yeux fermés, en luttant visiblement pour ne pas s’effondrer.

		J’adore me foutre de sa gueule et le provoquer, mais que pourrais-je inventer aujourd’hui pour le faire sortir de ses gonds ? Ce connard a tout. Tout ce que je n’ai pas ! Une femme superbe, qui l’aime et qui l’accepte comme il est. Une avocate. Comme elle supervise la création de la nouvelle activité, ainsi que des boutiques, nous sommes amenés à échanger régulièrement sur les finances du club, et je dois dire que j’apprécie énormément cette femme : belle, intelligente, dévouée, gentille.

		J’entends Trav dire :

		– Salut, Sam. Quoi de neuf ? Angela va bien ?

		Samuel Taylor, l’ancien prés’, se la coule douce en Italie. La mort de mon père, qui était son ami et le plus vieux membre du club, l’a beaucoup affecté. Puis sa femme, Angela, a été enlevée et blessée par Alejandro Dominguez, son taré de demi-frère devenu mafieux, qui abusait d’elle dans leur adolescence. Elle a pris la balle qui était destinée à Sam et a perdu l’enfant qu’elle attendait. Ils ont décidé de se retirer des affaires et de s’exiler, pour avoir la paix. Ils ont bien eu raison, car si aujourd’hui tout est redevenu calme, qu’en sera-t-il demain ?

		Le prés’ écoute les réponses, puis fronce des sourcils.

		– OK, je m’en occupe, Sam, et je veillerai à ce que tout se passe bien pour elle, tu peux compter sur moi.

		Il raccroche.

		– Mes frères, Janet, la régulière de Ben Allen, vient de mourir. June va avoir besoin de nous.

		Je laisse échapper le stylo avec lequel je jouais, et je sens soudain le regard d’Elliott sur moi. Comme à l’époque quand il passait son temps à me défier et à me faire chier, pensant que je lui avais pris June, alors que c’est lui qui me l’a prise.

		June était à moi. Depuis toujours. Bien avant qu’il ne débarque dans nos vies. Je l’ai eue avant lui !

		Alors ce serait plutôt à moi de lui en vouloir, nom de Dieu !

		Je rêve ou il me met en garde ?!

		Qu’est-ce que ça peut lui foutre ? Dix ans ont passé, il vient de se marier, alors il y a prescription, non ?

		Nos regards se défient ; il rompt le contact.

		J’aime mieux ça.

		Maintenant que nous sommes dans le même bateau, nous devons mettre de côté nos dissensions, dans l’intérêt du club. Trav et Stan me l’ont fait promettre lorsque je suis entré au MC, et je n’ai pas l’intention de les décevoir. Je suis plutôt quelqu’un de modéré, mais qu’en est-il d’Elliott ? Pour lui aussi, l’eau a coulé sous les ponts, et il semble s’être assagi.

		Je le mate toujours tandis qu’il répond par oui à la question du prés’, en me rendant compte, un peu surpris, que je ne le hais finalement plus autant qu’avant.

		– Charlie ?

		Je sens ses yeux sur moi, comme ceux de tous mes autres frères. Comme bien souvent, j’ai une bouffée de fierté : mes frères, mon club… je fais enfin partie de cette belle famille. La seule que je désire. La seule que je voulais. Ma famille. Mon clan. Et Elliott en fait partie.

		– Je marche, prés’.

		Je pense à June.

		Putain, je n’ai jamais pu l’oublier ; cette fille hante encore ma mémoire. Elle vient de perdre sa mère, elle est maintenant seule au monde ; que va-t-elle devenir ? Quelle a été sa vie depuis qu’elle est partie de Kingsville ? Depuis dix ans ? Comme bien souvent, je me pose la question, alors que je me suis fait un point d’honneur, toutes ces années, à ne pas me renseigner, pour ne surtout pas savoir.

		Je reporte mon attention sur mes frères, en repoussant de toutes mes forces le souvenir de cette fille qui a été si importante dans ma vie. Sans surprise, le club vote à l’unanimité l’aide pour June ; elle touchera une belle somme : cinquante mille dollars.

		– Revenons au but de cette réunion, mes frères. La livraison d’armes aux Irlandais.

		– Combien pour la livraison ? demandé-je, après avoir ramassé mon stylo.

		– Un million de dollars.

		Des sifflements se font entendre autour de la table.

		Putain, ça fait une sacrée somme !

		– En deux versements, car il y aura deux livraisons.

		– Ils sont solvables ?

		– Bob Diamonds m’a assuré que oui.

		– Tu as confiance en lui ?

		Il se renfonce dans son fauteuil.

		– Nous avons eu quelques soucis dernièrement, car son second voulait le doubler, mais il a résolu le problème et depuis tout baigne. Nous ne pouvons pas passer à côté d’une telle aubaine, Charlie.
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